LABEL RÉGIONAL des CLUBS.

        Avant propos
       Certains dirigeants ont coutume de dire que la considération dont jouit leur club est liée aux résultats sportifs, notamment ceux des équipes. Ils ont sans doute raison en ce qui concerne leur propre club mais faut-il pour autant en faire une généralité? Je suis assez sceptique à ce sujet et j'en veux pour preuve la teneur des discours officiels des politiques lors des manifestations organisées par des clubs de premier plan: en effet, bien que ceux-ci disposent d'un palmarès élogieux, ce qu'on met le plus souvent en valeur c'est le côté social du sport, sa valeur éducative, son action positive auprès des jeunes, son rayonnement dans la commune et même au-delà, le loisir sain offert aux habitants, ses effets bénéfiques sur la santé...etc...C'est plutôt rassurant car que resterait-il aux clubs modestes qui n'ont pas les moyens de produire des champions? Et puis, la gloire sportive est éphémère et relative...éphémère car qui, au bout de quelques années, se souviendra encore de tel ou tel exploit qui avait, en son temps, paru à nul autre pareil?...relative, car, pour un non initié au tennis de table, que peuvent bien signifier une victoire en D3, une accession en régionale? De plus, la victoire d'un joueur ou d'une équipe traduit-elle la valeur du club? Ce ne sont pas toujours ceux qui ont une équipe à un niveau très élevé qui sont les meilleurs et le Bernard Jeu est là pour nous le rappeler. Heureusement, d'autres moyens que la seule compétition s'offrent aux clubs pour s'affirmer, et, parmi eux le label. Nous ne parlerons ici que du label régional, qui devrait concerner la plupart des clubs de notre ligue, le label national étant bien connu de ceux qui peuvent y prétendre et dont les activités, c'est une «lapalissade», les amènent à évoluer hors de nos limites territoriales...Ce label, si on en joue le jeu, contribuera au développement du club, car, ne perdons jamais cela de vue,  qui refuse toute forme d'évolution ou de croissance est fragile et voué à disparaître; cette règle , bien connue, s'applique inexorablement  aux entreprises.(«Qui n'avance pas recule».Mao Tsé Tung)
       Le Projet de club

      Le label est lié au projet du club, encore faudrait-il s'entendre sur la signification de ce mot à propos duquel règne un sévère malentendu. Lorsqu'on demande à certains dirigeants si leur club a un projet, très souvent on a droit à une réponse du type: « On voudrait faire monter la première en R3 et la seconde en D1». Or, il ne s'agit pas là d'un projet de club mais tout au plus d'objectifs sportifs.
 D'une part, cette ambition ne concerne que les joueurs de ces équipes, d'autre part elle risque de faire long feu car une équipe qui monte peut très bien redescendre dès la phase suivante, toutes ces fluctuations n'ayant que très rarement une influence sur l'ensemble des licenciés. Un projet de club doit mobiliser tout le monde, ce qui aura pour conséquences, outre les objectifs fixés, d'assurer la cohésion de tous les membres unis par un intérêt commun, ce qui n'est pas souvent le cas; bien des clubs sont , dans la réalité, des conglomérats d'équipes, qui certes se côtoient, mais s'entraînent rarement ensemble, les meilleurs jouant entre eux, les moyens également et les faibles aussi , ceux-ci éprouvant des difficultés pour trouver des partenaires meilleurs qui leur permettraient d'élever leur niveau, les jeunes formant un groupe à part rarement convié aux séances des adultes( sauf quand ils sont meilleurs)...et les dirigeants, souvent en nombre insuffisant, doivent lutter quotidiennement pour assurer la vie de la collectivité...et ce, dans l'indifférence générale... 

    Quel projet pour le club?

   Beaucoup de clubs savent qu'ils ne pourront pas, du moins à moyen terme, rivaliser avec ceux qui se sont dotés de gros moyens et que leur situation géographique avantage : ils ne peuvent guère espérer  les devancer en championnat, leurs jeunes n'ont pas le niveau pour rivaliser , ils n' auront pas les moyens de leur disputer les organisations prestigieuses...mais il n'y a pas là fatalité et la plupart des grands clubs ont commencé petits. Nos points de vue, obnubilés que nous sommes par la compétition, nous font  oublier que c'est avec soi-même qu'il faut compter et surtout que les vraies valeurs du sport sont ailleurs que dans les victoires; si le club gagne la notoriété dans son milieu, s'il a l'estime et l'appui des responsables politiques, si on se bouscule pour en faire partie, si les parents s'empressent d'y inscrire leurs enfants, s'il est un exemple dans sa ligue, ne pensez-vous pas que ça vaut toutes les «perfs»? C'est dans cette optique que la FFTT a créé ses labels et que la ligue du Centre a pensé proposer les siens, plus accessibles à la majorité. Trois labels vous sont proposés: «Club tous publics», «Club formateur», «Club 4-7 ans». Il s' agit là d'une reconnaissance officielle qui se traduit par un diplôme qu'on affiche dans la salle, de préférence à l'entrée et qui souligne l'excellence du club dans un domaine précis. Nous n'allons pas ici exposer les critères d'obtention car vous les trouverez sur le site de la ligue dans la rubrique: «La ligue reconnaît ses clubs à une échelle plus locale». Ce que nous souhaitons ici , c'est vous convaincre de tenter l' aventure, car si vous le faites, vous aurez pris une sérieuse option sur le développement de votre club, et c'est par la taille que les succès arrivent, «la victoire est toujours du côté des plus gros bataillons»( phrase attribuée à  Bonaparte).

     Les choix
    On voit bien que les labels proposés sont incontournables et qu'on ne peut faire l'impasse sur aucun des trois. Club tous publics suppose que vous vous adressez aussi à des jeunes dont la majorité souhaitera une formation. Un club formateur a besoin d'adultes pour sa gestion, encadrer, déplacer et conseiller ses jeunes, il a donc intérêt à ratisser large quand on sait que c'est rarement parmi les meilleurs compétiteurs qu'on recrute des responsables pour ce genre de tâche. Qui dit 4-7 ans suppose qu'on envisage de conserver ses jeunes après cette limite d'âge, donc qu'on soit aussi formateur. Simplement, on sera peut-être meilleur dans un domaine précis mais pourquoi pas dans les trois?...deux voies s'ouvrent devant vous, 1°, un diagnostic sérieux montre que le club remplit déjà les conditions et, dans ce cas, pourquoi ne pas postuler dans la foulée? 2°, on a une forte envie de s'engager vers  les labels mais ces conditions ne sont pas remplies...il faudra d'abord se doter des moyens nécessaires, mais, déjà, tenter l'aventure ne peut qu'être bénéfique au club. Dans un cas comme dans l'autre, il serait bon de ne pas s'emballer et de rechercher les conseils du Conseiller Technique Régional qui pourra, soit intervenir en personne, soit déléguer l'Animateur Technique Régional ou le Conseiller Technique Départemental quand votre comité  en possède un (quel que soit le nom qu'on lui donne).

    Comment procéder?
   Attention! Ce qui va suivre ne s'adresse ni aux clubs gérés par un homme(ou une femme )orchestre qui prend toutes les décisions au nom de l'intérêt commun, ni même à ceux qui fonctionnent avec un comité directeur réduit parfois au triumvirat président-trésorier-secrétaire. Il s'agit de créer une équipe suffisamment étoffée pour que chaque acteur n'ait pas à s’épuiser dans des tâches qui ne sont pas les siennes.
 Trois  phases sont indispensables à la réussite du projet.

        1° - Le diagnostic.   

Une série de réunions s'impose car il ne s'agit plus d'actions isolées mais cette fois d'un collectif. Il est indispensable de dresser un état des lieux et de faire un portrait du club; recenser ses moyens matériels:nombre de tables,espace dont on dispose, temps pendant lequel le club peut utiliser la salle et fréquence d'utilisation, petit matériel, etc...recenser ses ressources humaines en quantité et en qualité: nombre de dilpômés en entraînement, en arbitrage, leur niveau de compétence, leur disponibilité, mais aussi opérer de même avec les dirigeants administratifs; enfin ,un état précis de la trésorerie s'impose afin de déterminer les sommes qu'on peut allouer à l'opération. Nous ne saurions trop conseiller d'inviter le CTR, un cadre régional ou le CTD s'il existe dans le département concerné. Nous ne pouvons que recommander la lecture de l'ouvrage « Mon club, j'y joue, j'y vis» de Gilles Corbion. L'auteur a fait vraiment le tour de toutes les possibilités qui s'offrent au club et, même si sa préférence va plutôt aux salles spécifiques, on trouvera une mine d'idées dont chacun pourra s'inspirer...le style est précis, limpide, le texte, fruit d'une solide expérience, apportera une aide précieuse. Dans un premier temps, ce diagnostic est fait en comité directeur, auquel il serait prudent d'inviter le conseiller technique départemental, le CTR ou un technicien de la ligue. On peut alors voir si on peut présenter sa candidature pour le label. Sinon, il est nécessaire de mettre en place une politique qui visera à combler les manques qu'ils soient humains, matériels, financiers. Attention! :il s'agit de mettre en oeuvre une action durable et non d'obtenir un diplôme dont la validité serait éphémère , car, dans ce cas, l'effet risquerait d'être négatif pour la vie du club. Il se peut que ce club soit en mesure de solliciter le label car il en remplit déjà les conditions, sinon il faut mettre à l'étude les changements à apporter . Dans un cas comme dans l'autre , on passe à la phase suivante.

        2° - Assemblée générale extraordinaire. 

Le label n'engage pas qu'une poignée de dirigeants mais le club dans sa globalité, il paraît donc raisonnable de demander l'accord de la majorité; d'une part pour touver des ressources humaines supplémentaires, d'autre part parce que certaines activités, qui peuvent perturber les entraînements ordinaires doivent être prévues, approuvées et annoncées: imaginez l'irruption de la section loisirs ou les modifications de l'agencement de la salle pour accueillir les 4-7ans alors que personne n'est prévenu. Et aussi pour lancer quelques actions lucratives.

       3° - Mise en oeuvre.  

L'assemblée générale est l'occasion de trouver de nouveaux volontaires pour mener à bien l'opération envisagée, mieux même pur créer l'équipe qui se consacrera à l'obtention du label car les dirigeants, souvent écrasés par les tâches inhérentes à la vie du club, n'ont pas toujours le temps de prendre en compte des missions supplémentaires. C'est aussi le moment de modifier le dispositif initial, suite à des idées nouvelles et de rechercher de nouveaux partenaires car les trois thèmes proposés sont porteurs.

    Précautions à prendre.

      Une certaine prudence s'impose car se précipiter dans des annonces spectaculaires sans s'être doté de moyens suffisants peut mener tout droit à l'échec...avec des effets désastreux sur l'image du club. Les postes-clés ne doivent pas être tenus par une seule personne car si celle-ci vient à interrompre son activité, tout s'écroule. Nous ne répéterons jamais assez qu'un unique entraîneur c'est sans doute mieux que rien mais ça ne suffit plus dans un club formateur, l'entraînement moderne exigeant un horaire assez important pour produire des jeunes performants( nous restons bien sûr dans l'optique des labels régionaux qui s'appuient surtout sur le bénévolat). Beaucoup de clubs l'ont compris qui envoient des équipes dans les formations et il faut absolument que les dirigeants encouragent par tous les moyens leurs licenciés à se former dans les trois branches (entraînement, arbitrage, gestion, celle-ci ne se limitant pas au secrétariat et à la trésorerie mais s'ouvrant à la recherche de partenaires, de recettes financières, à l'animation de la vie du club...etc...). Les critères énoncés dans les éléments à prendre en compte et la fiche de positionnement (voir le site de la ligue) doivent être des guides précieux.

        Le club 4-7 ans
Il s'agit plus de l'éveil sportif que de technique proprement dite, point n'est besoin d'être calé en tennis de table pour animer cette activité...mais s'agissant de très jeunes enfants, il convient de mettre en œuvre une pédagogie pointue, de faire preuve de psychologie et de qualités que tout le monde ne possède pas à priori. La première chose à faire est d'inciter les volontaires à suivre la formation spécifique que la ligue organise et à aller voir comment c'est organisé dans les clubs qui en ont acquis l'expérience. L'idéal est d'être au moins deux à chaque séance car les petits nécessitent une surveillance précise et sont  souvent pris...d'envies pressantes. Il faut plus que jamais que la séance soit vivante et surtout que les enfants s'amusent en permanence, le jeu, à cet âge, étant l'activité essentielle. Les activités doivent être variées et exigent un minimum de matériel qui, évidemment, a un coût; cependant avec un peu d'ingéniosité, on peut en fabriquer une bonne partie avec des matériaux de récupération, et, en faisant un appel assez large, en récupérer auprès de parents dont les enfants ont grandi et qui seront heureux de rendre service tout en se débarrassant d'objets devenus inutiles. Bref, ça se prépare sérieusement.

        Le club formateur 

Le tennis de table est un sport très complexe où les lois de la physique et de la biomécanique viennent contrarier les meilleures bonnes volontés. Le club doit donc s'appuyer sur des entraîneurs bien formés et il serait grand temps de jeter aux orties l'idée que les bons classements font obligatoirement les bons éducateurs. Je persiste à dire que l'entraîneur doit aller au bout des formations fédérales, même s'il ne peut ou ne veut pas se présenter à l'examen «entraîneur fédéral». On sait également que, pour former un bon joueur, il faut un volume  hebdomadaire minimum de 8 h( soit 4 séances de 2h)...tous les clubs ne sont pas en mesure de satisfaire à cette exigence mais beaucoup pourraient y parvenir en s'entendant avec les clubs voisins...on voit la fameuse «mutualisation des moyens» pointer le bout du nez; on en parle beaucoup, il serait temps d'y venir. De plus, un seul entraîneur ne peut suffire : qu'il vienne à être indisponible et l'entraînement s'arrête; et puis, continuer à faire progresser ceux qu'on a formés tout en recrutant et initiant la vague suivante s'avère difficile, c'est pour cela qu'il est nécessaire de s'appuyer sur des équipes d'entraînement et que, comme nous l'avons déjà dit, des clubs envoient plusieurs licenciés à la même formation. Mais qui dit équipe dit aussi possibilité de dissensions et il faut prévoir une coordination précise (je rappelle que nous sommes dans le contexte du label régional qui fait appel en majorité aux bénévoles).

Le club tous publics

De nombreux clubs se proclament «tous publics» parce qu'ils acceptent tout le monde, mais, ici, il s'agit d'offrir à chacun ce qu' il est venu chercher et il n'est pas du tout certain que les efforts en ce sens soient toujours faits. Très souvent, le raisonnement se fait à partir de la licence dite «Promo»: dès que celle-ci apporte au club de nouveaux effectifs, on considère qu'on accueille tout le monde et on s'empresse de prévoir des entraînements « Loisir» où les licenciés «promo» sont livrés à eux-mêmes soit constituant un groupe à part dans la salle soit bénéficiant d'un horaire spécial (dont ne veulent pas les «Tradi»). Il faut dire que l'ambiguïté vient du fait que l'on associe un peu trop rapidement loisir et licence «Promo», autrement dit qu' on décrète sans véritable consultation que les licenciés concernés par cette licence-ci ne sont là que pour taper dans la balle sans aucune envie de faire de la technique . Or le clivage loisir et « compétition sérieuse» est beaucoup plus complexe. Des licenciés «tradi», ceux qui préfèrent jouer la nuit et refusent d'appartenir à une équipe qui joue le dimanche, vantant souvent les petits repas  plus  que nocturnes qui viennent conclure la rencontre, dans quelle catégorie les ranger? Les licenciés titulaires d'une équipe mais qui refusent tout travail technique, tout échauffement physique, toute mise en condition physique et préfèrent enchaîner match sur match à l'entraînement, où les classons-nous? A l'opposé, le licencié «Promo» qui vient à nous pour apprendre le tennis de table, qui se déclare prêt à accepter la discipline de l'entraînement structuré, peut-être dans l'optique d'être un compétiteur la saison prochaine, dans quel groupe le placerons-nous? Un club qui sépare systématiquement ses licenciés peut-il prétendre à un authentique cohésion? Ne faut-il pas prévoir de temps en temps des séances où tous les groupes se mélangent et où le fort accepte de jouer avec le faible? Ne faudrait-il pas organiser des compétitions pour les «Promo» qui risquent de se lasser de jouer toujours avec les mêmes partenaires? Des sorties? Des rencontres avec d'autres clubs? Se poser ces questions c'est prendre conscience de la nécessité, pour le club, d'avoir des animateurs dont le rôle est différent de celui de l'entraîneur car il débordera de la technique en organisant aussi des sorties, des petites fêtes locales, des manifestations destinées à améliorer la trésorerie...ça aussi, les formations régionales le proposent.

  Et puis, ces nouveaux publics, il faut savoir les attirer: retraités, sportifs désireux de changer d'activité ou de pratiquer un sport de complément, handicapés, personnes souhaitant se mettre ou se remettre à un sport par besoin de mouvement, parents accompagnant leurs enfants...etc...le tout sans négliger les activités normales du club que sont les entraînements, les compétitions, la formation des jeunes ...et je serais tenté d' y ajouter la promotion du sport féminin qui va de soi mais qui n' est une priorité que pour un petit nombre de clubs.

   «Tout public» suppose plus d'espace, plus de plages horaires, parfois ouverture de la salle à des heures inhabituelles (retraités par exemple). Or, certains clubs sont limités par les horaires qui leur sont octroyés, la taille de leur salle, le nombre de leurs dirigeants disponibles. Ce n'est pas une raison pour renoncer et c'est le moment de s'associer avec les clubs voisins pour un projet commun. Si on faisait l'historique de certains clubs importants de notre ligue, on se rendrait compte des trésors d'ingéniosité et de l'opiniâtreté dont ils ont fait preuve pour arriver là où ils sont...très souvent leur salle a d'abord été méritée, puis s'est avérée indispensable avant que la municipalité  ne songe à la faire construire. Quant au personnel, il faut pouvoir mobiliser un maximum de licenciés; pour cela, s'interroger sur la démocratie au sein du club, c'est à dire a-t-on coutume de décider au niveau d'un bureau réduit à sa plus simple expression ou d'un collège ouvert à toutes les bonnes volontés, en tenant compte de tous les points de vue? Recherche-t-on les compétences? Encourage-t-on ces mêmes bonnes volontés à se former ? ...car c'est parfois parmi les licenciés promo, les joueurs les plus modestes qu'on recrute des responsables. Et comment se porte la communication interne?

    Le jeu en vaut-il la chandelle?

  J'ai déjà entendu des remarques du style: «Le club fonctionne bien, pas besoin d'aller se compliquer la vie avec un boulot supplémentaire», ou encore: «Pas besoin de projet, ici on règle les problèmes quand ils se posent», ou encore: «Chez nous, on manque de dirigeants, nous n'aurons personne pour organiser ça»...etc... c'est souvent vrai ,mais c'est parfois parce qu'une minorité agissante a monopolisé le pouvoir , ce qui en arrange certains mais aussi décourage les autres. L'intérêt du label  réside non dans le diplôme mais dans la dynamique qu'il engendre. Pour un projet commun, le club cesse d'être une agglomération d'équipes et d'individualités pour  devenir un ensemble, presque une famille, où il fait bon travailler et vivre. Il ne s'agit pas d'obtenir le label, et, ensuite, retourner à sa routine; le but étant atteint, on doit envisager de passer à l'échelon supérieur et c'est ainsi qu'on grandit, car, vous avez bien compris que nous parlons développement depuis le début; un club qui ne cherche pas à grandir risque de s'étioler et de mourir; vous n'aurez aucune peine à trouver dans la ligue des exemples de clubs prestigieux qui ont été rayés de la carte pongiste pour avoir voulu se limiter. La taille pose problème et il est évident qu'avec une petite salle, peu de tables et des horaires étriqués on ne va pas bien loin. Mutualiser les moyens, c'est une solution qui a ses limites. La fusion offre des perspectives d'avenir et on peut en trouver des exemples probants dans la ligue. On se heurte à la mentalité qui voudrait son club au pas de sa porte...mais de plus en plus, les responsables politiques souhaitent qu'on ne se concurrence plus entre voisins et attribuent plus largement les salles si un effort de regroupement est effectué.

    Voir le ping sans idée reçue (1)

  Le tennis de table connaît une évolution fantastique et cette évolution s'accélère au fil des ans. Trop d'idées toutes faites circulent sur notre sport sans qu'on se soit donné la peine de les soumettre au jugement de l'actualité. On se les transmet de génération en génération et on les tient pour vraies car elles se vérifient à notre niveau. On pourrait faire un portrait robot du joueur de tennis de table, mais n'est-ce-pas parce que ceux qui ne veulent pas se couler dans notre moule nous évitent ou nous quittent? Nous restons malgré tout une petite fédération et notre manque de réussite au plan féminin en est la preuve. Les résultats remarquables obtenus par les juniors et les cadets français le sont parce que Michel Gadal, le DTN, a su bousculer les habitudes et révolutionner le ping chez les jeunes. Heureusement, des clubs l'ont compris et ont suivi, mais constituent-ils une majorité? Il devient donc crucial pour l'avenir du tennis de table de poser un regard neuf sur nos pratiques et aussi de nous tourner vers des publics nouveaux, bien entendu tout en continuant  à bien gérer la pratique de nos licenciés actuels.      GEORGES BARBEREAU

       En guise d'appendice.(1)
    Je vous propose de méditer ces paroles d'un philosophe indien Krishnamurti, tirées de l'ouvrage «L'impossible question» Éditions Delachaux et Niestlé:

«Un obstacle majeur est que notre cerveau travaille avec nos anciennes habitudes, tel un disque de gramophone qui ressasse toujours la même ritournelle. Tant que retentit cette ritournelle, ce ronronnement de l'habitude, nous ne sommes capables de rien entendre de neuf. Le cerveau a été conditionné à penser d'une certaine façon, à réagir selon notre culture, nos traditions, notre éducation; ce même cerveau s'efforce d'écouter une mélodie nouvelle mais il n'en est pas capable. C'est là notre principale difficulté. Une causerie enregistrée sur une bande peut en être effacée; on peut recommencer; malheureusement l'enregistrement sur la bande du cerveau est si ancien, il dure depuis si longtemps qu'il est très difficile de l'effacer pour faire du neuf. Nous reproduisons le même modèle, les mêmes idées, les mêmes habitudes physiques, inlassablement et ainsi nous ne saisissons jamais rien de nouveau». (9 août 1970). Bien sûr, l'auteur ne parle pas de tennis de table...et pourtant…
